
TEMOIGNAGES HrSTORIQUES 

A la veille de la Revolution Fran~aise, un manuscrit temoigne de la 
presence de la muslque dans la vie sociale moldave de I' epoque 

Dans notre livre Histoire des Relations Musicales 

entre la France et la Roumanie, pavu en 1973 aux 

Editions Musicales de l'Union des Compositeurs de 

Roumanie, nous avons insere des documents fran­

<;ais qui attestent avec eloquence la presence de la 

musique dans la vie du peuple roumain, depuis Ies 

temps Ies plus recules jusqu'â l'epoque moderne. 

Parmi Ies documents importants, il y en a un con­

serve â la Bibliotheque de Dijon sous le no. 1546 

et intitule Voyage du Comte d'Antraigues en Tur­

quie/Lettre datee de Bourlat, 7 juin 1779. 11 a ete 

decouvert et traduit en roumain par l'ecrivain d'his­

toire Const. Gane, dans son livre intitule La Prin­

cesse Alexandrine Ghica et le Comte d'Antraigues 

(Bucarest, Ed. „Universul", 1937). Grâce â l'aimable 

entremi!:~e d'Andre Ameler, directeur d'orchestre 

et directeur de l'Ecole Nationale de Musique et 

d'Art dMmatique de Dijon, le fac-simile de ce docu­

ment (reproduit ci-dessous) se trouve depuis peu en­

tre mes mains. 

Ne le 26 Decembre 1753 â Montpellier, Louis­

Emmanuel-Henri-Alexandre de Launnay a fait ses 

etudes au College d'Harcourt de Paris. Ami de 

Rousseau et de Mirabeau, orateur de la Constituante, 

ennemi de Napoleon, emissaire de Louis XVIII, de 

Launnay comte d'Antraigues se decide, sur l'exhor­

tation de Rousseau, d'entreprendre une description 

de l'Empire Ottoman et dans ce but, le 11 juin 1778, 

il prend la route de la Turquie. La, il noue une 

etroite amitie avec la princesse Alexandrine Ghica, 

fille de Gregoire Ghica, ancien prince regnant de 

Moldavie, assassine par ordre du Sultan en 1777. 

En 1779, d'Antraigues se dirige vers Liow (Lem­

berg) en Pologne, ce qui lui occasionne quelques 

haltes en Dobroudja et en Moldavie. Les impres­

sions qu'il y cueille - parfois absolument sub­

jectives et denotant certains prejuges, d'autres fois 

cependant temoignant de son sens aigu de l'obser­

vation - constituent l'objet de lettres adressees â 

un certain Culili, une de ses relations de Constan­

tinople. Ces lettres - â defaut de !'ample ouvrage 

demeure â l'etat de projet - offrent de precieux 

temoignages sur les gens et les moeurs rencontres 

dans Ies contrees roumaines. Le fait que d'Antrai­

gues devint, pendant la Revolution, le mari d'Antoi­

nette-Cecile Clavel, de Saint-Huberty, l'une des e-
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toiles de l'Opera de Paris - et par ailleurs fort 

appreciee par Gluck - a pu ne pas etre sans im­

portance dans son vif interet pour la musique ; apres 

une periode d'exil vecue ensemble, Ies deux epoux 

trouveront une mort tragique la 22 juillet 1812. 

Nous publions ci-dessous en fac-simile Ies pages 

qui contiennent des observations d'interet musical, en 

respectant l'orthographe exact du manuscrit, de meme 

que le texte de la traduction roumaine due â C. Ga­

ne (op. cit., pp. 98-99) : certaines differences exis­

tent entre Ies deux, en ce qui concerne Ies propor­

tions et Ies details de la relation. Pour assurer le 

respect le plus rigoureux de l'authenticite du docu­

ment franc;ais, nous nous sommes interdit toute cor­

rection d'orthographe ou d'ordre grammatical. 

Bibliographie: H. Volchade: De Launnay, c:omte 

D'Antraigues, ecrivain et agent politique. Sa vie, ses 

oeuvres, 1882 ; Edouard de Goncourt : Madame de 

Saint-Huberty, d'apres sa correspondanc:e et ses pa­

piers de famille, Paris, Chez G. Charpenlier et C-ie, 

1885 ; Prin Mole/ova de altădată, dans Magazin isto­

ric no. (60), mars. 1972, pp. 38 - 43 et 72. 

Bibliotheque municipale de Dijon Manuscrit 

1956: 

Voyages du conte d'Antraigues en Turqiâe, et<'. 
(Lettre datee ele Bourlat, 7 juin 1779). 

De B ..... 1 nous sommes venu a Bourlat ou nous 

sommes, notre route est devenue charman te„ I' aspect 

du pays a change, nous avons trouve des vallons 

bien frais, bien agreable, coupes par des ruisseaux et 

couvertes de bosquets, nous avons traverse des forets 

delicieuses ou Ies arbres sont assez clairsemes mais 

ou l'on rencontre des vues tres pittoresques. Enfin 
apres sept heures nous sommes rendus ici oi:1 nous 

sejournons aujourd'hui. C'est une des villes de la 

MoldavJe elle est situee das un vallon entoure de col­

lines peu elevees et tous entours sont en pâturages. 

La ville ressemble â un gros village, il y a cepen­

dan t un ... , mais rien de tout cela n'annonce l'aisance. 

Hier le gouverneur jugea â propos de nous donner 

un bal, la princesse s'y rendit et nous trouvâmes une 

vingtaine de jeunes filles qui dansaient en rond au 

son de deux mauvais violons. A peine remuaient-elles 

de leur place, elles avaient toutes l'air afflige. On 

eut dit que c'etait une danse funeraire. La princesse 
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le re1harqua et fixa surtout Ses regards sur une 
jeune personne plus jolie que Ies autres et qui 
pleurait a la derobee quand le gouverneur etait oc­
cupe a nous parler. La princesse chargea le drogman 
de savoir pourquoi ces filles avaient l'air si afflige 
et pourquoi celle qu'elle avait remarque pleurait et 
dansait tout a la fois. Au bout d"un quart d'heure le 
drogman rendit compte a la princesse et lui dit que 
ces pauvres filles etaiente desolees, que ce jour etait, 
suivant le rite grec, ce qu'est le mardi gras chez nous, 
qu'on passait a folâtrer et a se divertir, qu'elles 
avaient projete de s'amuser entr"elles avant notre 
arrivee et qu'en consequence leur pere et leurs pa­
rents avaient fait Ies frais d"une petite fete, mais que 
des que nous avions paru, le gouverneur imaginant 

que la princesse s'amuserait de Ies voir danser, avait 

envoye ordre de venir danser chez lui, qu'il en avait 

fait mettre trois en prison parce qu'elles ne s'y 

etaient par rendues sur le champ et qu'il Ies force­

rait a passer leur journee ainsi et a danser malgre 

elles, et ii Ies avait meme menacees de Ies faire bat­

tre ainsi que leur pere et mere s'ils avaient porte 

la moindre plainte a la princesse. Quant a celle qui 

etait plus triste que ses compagnes, la cruaute du 

gouverneur envers elle etait assuree, cette malheu­

reuse avait perdu sa mere la veille et comme elle 

etait jolie, il la fon;ait â danser Ies lamnes aux yeux 

et le coeur brise et dechire de douleur, imaginez le 

chagrin qrue cela nous causa â tous. En verite l'in­

dignation, la fureur contre l'oppression des? m'agitait 

plus encore que je n'etais touche, îl faut que des 

hommes soient bien brutaux pour affliger â pure 

perte et de sang froid des jeunes beautes ingenues et 

douces, nees pour le plaisir et pour adoucir le cha­

grin d'autrui. A !'instant la princcesse dit au gouver-

neur qu"elle le priait de renvoyer Ies danseuses, qu' 

elle souffrait d"un mal de tete et qu'elle voulait du 

repos. On les renvoya sur le champ, nous voulumes 

avoir l'air de nous informer de ce qu'elles feraient 

1) Sur le texte original, avec Ies corrections d'An­
traigues (111s. 1 544) un lit (f. 295 V) : „Blini·· 

et le gouverneur lui-meme nous dit puisqu'elles sor,t 

inutîles â la princesse, elles iront s'amuser chez elles, 

îl nous dit alors qu'elles avaient une partie de plaisir 

toute prete. Nous Ies suivimes, la princesse leur 

envoya toute force des rafraichissements et un bon 

souper, elle y fut elle-meme quand la danse fut bien 

animee, le gouverneur y vint aussi et pour complaire 

â la princesse il avait l'air de s'enquerir de tout ce 

qui pouvait contribuer aux plaisir de ces jeunes 

enfans. Celle qui avait perdu sa mere s'etait retiree 

chez elle, la princesse lui envoya a souper et sachant 

qu'elle etait pauvre, elle me dit de lui porter de 

sa part cent sequins. De sa vie elle n'avait vu 

autant d'or je lui Ies donnai ou plutot Ies remis â 

son pere en secret, crainte qu'on ne Ies lui prit, 

enfin le bal dura jusqu'â minuit, je vous jure que 

moi qui deteste Ies bals, qui trouve une grande 

ressemblance des danses moldaves â la danse des 

ours, je me plus a ce bal, plus que je ne me 

plairai de ma vie â ceux de !'Opera. La gaiete y 

regnait, ces enfans benissaient la princesse,ils la regar­

daient comme une divini te, îl leur paraissait si singu­

lier de voir que le rang, la dignite, la puissance fu­

rent en ses mains des moyens d'exercer sa bien­

faisance, Ies meres ne pouvaient se lasser de la regar­

der, elle-meme jouissait du (plaisir qu'elle procurait 

â ces infortunees, elle s'applaudissait de leur faire 

oublier quelques instants leur affreuse misere. Enfin, 

apres leur avoir donne â toutes un petit present, 

nous nous retirâmes â notre gîte fort satisfaiit de 

notre journee. 

Adieu, Mon cher ami, vous instruire de nos plaisirs, 

c'est en jouir encore car vous Ies partagerez sur­

tout ceux d'hier au soir, ils sont dignes de la prin­

cesse qui en aucune occasion, ne dedaigne le bonheur 

de bien faire et qui peut mesurer sa vie par des 

bienfaits. 

Adieu, adieu a d"Assoulchi sur les bords du Pruth 
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„Ieri ocîrmuirea a crezut de cuviinţă să ne dea un 

ba l. M-am du s acolo cu Domni ţa şi am gă sit vreo 

20 de fete care j ucau o horă în sunetul a două vioare 

proaste. Abia se mişcau ; păreau toa te sup:i ra te, de-a i 

fi crezut că e m ai curînd un da ns funera r . Dom­

niţa , care văzu lucrul acesta, se uita mai des la 

un a din fe te, cea ma i frumoasă din toa te, şi care 

plîngea . Insăircină deci pe dragomanul ei si cerceteze 

pentru ce fetele aceste păreau mîhnite şi de ce una 

din ele plîngea şi juca în acelaş timp. Dragomanul se 

în toarse pes te un sfert de cea s spunînd Domniţei că 

bietele fe te erau supărate fiindcă în ziua aceea fiind 

o m are sărbătoare biseri cească, un lăsat sec, obiceiul 

era să petreacă t ineretul, ia r ele ho tărîseră, înainte 

de sosirea noa s tră , să facă în de ele o mică petrecere, 

pentru care părinţii lor cheltuiseră şi ba ni. Dar cum 

sos irăm noi, cîrmuirea, crezînd că va face pllcere 

Domniţei să le vadă jucînd , trimisese poruncă fete­

lor să vie toate acolo. Trei din ele, pentrucă n-au 

venit îndată, a u ş i fost trimise la închisoare. Celelalte 

trebuiau să-şi pe treacă ziua jucînd fără voie şi fu­

seseră chia r ameninţa te că vor fi bltute, şi ele şi 

părinţii lor dacă ar îndrăzni să se tînguiască Dom­

niţei. Cit despre fata care era cea mai mîhnită din 

toa te, cruzimea cîrmuirei era revoltătoare. Mama ei 

murise cu o zi înainte, da r , fiindcă era frumoasă, o 

silea u să joace cu ochii înlăcrimaţi şi cu inLma 

frîntă de durere. înţelegi cît ne mîhnirăm auzind 

toate aceste. Indignarea, furia mea împotriva acestui 

tiran76 (76 Tot despre Ispravnic trebuie să fie vorba) 

m i tulbura mai mult decît mă înduioşa. Domniţa 

chemă îndată pe guvernator (pe ispravnic) şi-i spuse 

că durînd-o capul şi vrînd să se odihnească, ar dori 

să înceteze jocul. Fetele fură pe dată t rimise -acasă, 

ia r noi, făcîndu-ne că ne pare rău , întrebam ce-o 

să facă ele acuma. Ispravnicul ne răspunse că, 

deoarece Domniţa nu le vrea, vor merge să . petreacă 

acasă la el1e, unde se înţeleseseră mai înainte si facă 

o mică serbare. Ne luarăm după ele. Domniţa le 

trimise fel de fel de b i uturi răcoritoare şi o masă 

bună. Cînd cheful era în toi, merserăm cu toţii acolo 

ba chia r veni şi ispravnicul , care, pentru a place 

Domniţei, se făcea că are grijă de to t ce ar putea 

mulţumi pe aceste copile. 

Pe trecerea a ţinu t pînă la miezul nopţii. iţi jur 

că eu care nu pot suferi balurile şi care găsesc că 

jocurile moldoveneşti seamănă cu ale urşil or , mi-a 

plăcut balul acela mai mult decît mi-au plăcut sau 

îmi vor place vreodată cele de la Operă. Era atîta 

veselie. Copilele acelea binecuvîntau pe Domniţă şi se 

uitau la ea ca la o Zeiţă." 
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